
ARCHÉOLOGIE 

OBSERVATIONS 
sur la 

Nature et l'Emploi des Fils d'or 

DANS LES SOIERIES DU MOYEN-AGE 

Le coton, la laine, le lin, le poil de la chèvre, le duvet 
du chameau ne sont pas les seules matières que l'on voit 
mariées, dans les étoffes du moyen-âge, au fil précieux du 
bombyx mort. L'or, l'argent, les perles, les gemmes y figu
rent, ainsi que les plumes d'oiseaux. Le crin apparaît aussi, 
mais plus rarement. De vieilles chroniques françaises pla
cent même la barbe et les cheveux parmi les matières tex
tiles que mettaient en œuvre, au douzième siècle, de gra
cieuses mains. 

Bien des hypothèses ont été formulées sur la nature du 
fil d'or des Serica vestes. Grâce aux encouragements bien
veillants de la Chambre de commerce de Lyon, nous avons 
pu visiter plusieurs grandes collections tant en France qu'à 
l'étranger, et faire de visu une étude sérieuse des tissus anciens, 
étude que les matériaux nombreux réunis dans le Musée 
spécial qu'elle a créé et dont elle a bien voulu nous confier 
la direction, nous ont permis de compléter. Nous résumons 
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ici, sous une forme succincte, nos observations personnelles 
sur la question des fils d'or; elles serviront de réponse aux 
points d'interrogation posés par nos savants devanciers et 
qui subsistent encore. 

L'or s'employait de différentes manières : 

i° Sous la forme de plaques très-minces battues au mar
teau, appliquées sur l'étoffe même et fixées par la bro
derie ou par une sorte de gaufrage, (or de batteure). 

Les mosaïques, les miniatures et les ivoires, entre autres, 
montrent l'application de l'or de batteure sous cette forme 
de plaques adhérentes au tissu, ordinairement serties d'un 
ou plusieurs rangs de perles. 

C'est le procédé le plus ancien. Les byzantins et les mé
rovingiens l'employèrent fréquemment. Il était encore en 
usage pendant l'ère ogivale. 

D'après M. Raine, on trouva dans la succession de 
Hugues Pudsey, êvêque de Durham, mort en 1194, des 
chasubles de taffetas rouge, brodéesde feuilles d'or, de besans, 
de grosses perles et de perles précieuses... (1) . 

Les comptes-royaux, année 1389, renferment cette autre 
mention : Pour IIJ marcs, XVIJ esterlins et ob. d'or fin, à 
XXIIJ quaras, bailiè à Estienne d'Espernon, or bateur, pour 
aplatir et mettre en plate, pour mettre et tailler en forme de 
genestes pour assoir sur les deux pourpoints de broderie 
pour le roy viijxx v. liv. xij S. rx d. p. (2). 

(1) Saint-Cuthbert : Vith an account of the state in Which his 
Remains were found upon the opening of his Tomb in Durham Cathe-
dral, in the year MVCCCXXVII. By James Raine, etc. Durham, 1828, 
in-40, fig. p. 34. — Cité par M. Francisque Michel. Recherches sur le 
commerce, Vusage et la fabrication des étoffes de soie. 

(2) De Laborde. Notice des émaux, bijoux et objets divers exposés 
dans les galeries du Louvre, Documents et Glossaire. 
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2° En lames mêlées à la trame du tissu. 
Tels sont les restes de dorure des vêtements de soie 

recueillis sur les ossements de Charlemagne, à Aix-la-Cha
pelle. L'or, employé à l'état pur, est découpé en lames très-
étroites retordues de manière à former un fil trait. 

Spécimens au musée d'art et d'industrie. 

3° En lames enveloppant un fil de soie, comme notre 
filet. 

Ce montage qui prit le nom d'or retors au xvie siècle est 
fort ancien. Dans sa description de la maison de campagne 
de Pontius Léontius, située au confluent de la Dordogne et 
de la Garonne, Sidoine Apollinaire montre la femme de 
Léontius, dans son gynécée, filant de nombreuses quenouil
les à la Syrienne, en roulant des fils de soie sur des cannes 
légères et entrelaçant For ductile sur une trame fauve ( i ) . 

Nous citons ce passage pour bien marquer la réelle 
ancienneté de l'or battu découpé en lames et monté sur fils 
de soie. Toutefois, nous n'avons pas pu en constater la pré
sence dans un document textile contemporain du poète. 

Tous les spécimens de tissus de cette époque reculée (vie 

siècle) décrits par les auteurs modernes, et ceux plus anciens 
quenous avons eu l'occasion d'apprécier(le Musée en possède 
un du ve siècle) sont sans dorure. Postérieurement, à partir 
de l'époque carlovingienne les exemples sont fréquents de 
l'emploi du filet d'or pur. Le Musée de la Chambre en ren
ferme quelques uns. 

4° En fil trait passé à la filière. Tel était l'or de Chypre, 
aurum Cyprium, si fréquemment nommé au moyen-âge et 
célèbre au quatorzième siècle (2). 

(1) Sidonius Apollinaris, Burgus Pontii Leontii carmeti xxn. 
(2) L'industrie de For et de l'argent filé fut également pratiquée à 

Lucques (fin du treizième siècle), à Gênes (quinzième siècle), puis à 
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Les observations qui précèdent s'appliquent à l'emploi 
de l'argent pur ou doré, battu ou filé, aussi bien qu'à l'em
ploi de l'or. Cependant, jusqu'au quatorzième siècle, les 
exemples sont rares où l'un et l'autre métal sont utilisés, 
ensemble ou séparément, surtout l'argent, qui avait l'in
convénient de noircir. 

Nous passons sous silence Yor clinquant, fil de cuivre 
aplati en lame et employé comme le fil d'or mais tardive
ment (milieu du xve siècle), pour lamer et broder. L'or 
clinquant d'ailleurs n'était guère porté que par les gens de 
basse condition, les laquais, les batteleurs et les masques. 

Le plus ordinairement, le fil d'or des étoffes du moyen-
âge se compose d'une lame très-étroite de papier doré, 
retordue sur un fil de lin ou de chanvre, à la manière chi
noise. Nous disons à la manière chinoise, parce que le papier 
doré chinois est toujours monté sur fil de soie, non sur fil 
de lin ou de chanvre. 

Cette dorure, d'un genre particulier, a échappé, jusqu'à 
ce jour, aux recherches des archéologues et des savants 
qui ont écrit sur les arts textiles. Dans leurs travaux remar
quables et consciencieux sur les vêtements sacerdotaux et 
les soieries du moyen-âge , M. le chanoine Boch et 
M. Charles de Linas, pour citer les plus éminents, se con-

Milan, à Florence (seizième siècle). De Milan, elle passa à Lyon, en 
1552, avec Benoît Montaudoyn. Vers le même temps, le Milanais 
Turato installa au logis de la Maque (ancien hôtel d'Anjou), à Paris, 
rue de la Tixeranderie, une tréfilerie à la façon de Milan. 

L'or de Milan eut, au seizième siècle, un succès égal à l'or de Chypre : 
c'était un fil trait d'argent doré (or fin). Les ateliers Lombard avaient, 
parait-il, trouvé le secret de dorer une partie du fil seulement. 

Pendant la seconde moitié du seizième siècle, l'or de Lyon, filé sur 
soie et battu à la façon de Milan, jouissait d'une certaine notoriété. Il 
couvrait mieux que celui de Paris. 
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tentent de poser la question sans la résoudre. Trompé par 
l'aspect cotonneux du revers des dorures papyrifères qui 
paraissent être couvertes d'une sorte de duvet, M. Charles 
de Linas pensait que ces dorures étaient revêtues d'une 
enveloppe préservatrice de baudruche. Le savant chanoine 
Boch partageait encore cette opinion lorsque nous eûmes 
l'honneur, en 1875, de conférer avec lui, à Aix-la-Chapelle, 
de l'acquisition, pour le Musée de la Chambre de com
merce, des derniers vestiges de sa précieuse collection. 

Les rédacteurs des anciens inventaires, comptes-royaux, 
chansons de geste, etc., ne l'ont pas connue; du moins 
ils gardent sur sa nature et son origine un silence com
plet. Et cependant, les mentions de dorures de pro
venances les plus diverses ne font pas défaut dans leurs 
écrits. Concurremment aux ors de Chypre, de Lucques, de 
Venise, ils citent l'or de Damas, l'or arabiant, l'or d'arabe 
(aurum arabicum), l'or d'Espagne, l'or obrizé. Connaissant 
la dorure papyrifère ils n'eussent pas manqué, croyons-
nous, de spécifier sa nature par une expression plus carac
téristique. 

Venue de l'extrême Orient, la dorure papyrifère, sans 
parler des étoffes chinoises, existe dans quelques étoffes 
de soie de fabrication persane, surtout arabe, anté
rieures au dixième siècle ; nous parlons de celles, bien en
tendu, dans la texture desquelles apparaît l'or. Les collec
tions du musée industriel de Lyon en fournissent des preu
ves évidentes, puisées à des sources authentiques. Aux 
siècles postérieurs, du onzième à la fin du treizième, son 
emploi est tellement généralisé qu'on en constate la pré
sence dans presque toutes les soieries façonnées, attribuées 
aux fabriques arabes, Siculo-Arabes, Lucquoises et Espa
gnoles. Pendant deux cents ans et plus, le fil d'or papyri
fère domine partout. L'or métallique n'apparaît plus 
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qu'exceptionnellement. Les étoffes quelles qu'elles soient, 
même les plus précieuses, celles destinées aux monarques, 
aux princes, aux dignitaires de l'Eglise, montrent l'applica
tion uniforme de ce système de dorure. Contentons-nous 
de citer pour exemple les vêtements du sacre des empe
reurs du saint Empire Romain, conservés à Vienne et fa
briqués à Païenne, dans des ateliers célèbres, in felici urbe 
Panormi. Les broderies d'or qui bordent la dalmatique de 
soie rouge datée de l'an 528 de l'Hégire (1133 de J.-C.) 
sont exécutées en fil papyrifère et non en fil métallique. 
La magnifique chape dite de Saint-Rambert, conservée 
dans l'église de Saint-Rambert-sur-Loire, à quelques lieues 
de Lyon, brochée d'ornements, de lions et de colombes af
frontés, est dans le même cas. Une étoffe de chasuble en 
soie verte appartenant au Musée d'art et d'industrie, pré
cieux monument de l'industrie arabe du douzième siècle, 
vient encore témoigner d'une manière irrécusable à l'appui 
de notre dire. Elle est historiée alternativement de girafes 
et d'aigles affrontés dont les extrémités sont relevées par la 
dorure papyrifère pedibus et capitibus auras, suivant l'ex
pression des anciens écrivains. Par la perfection du des
sin, la finesse des contours, la beauté de l'exécution, cet 
holosericum indiquerait, selon nous, une époque de fabrica
tion plus ancienne : On serait tenté d'y voir un de ces 
types primitifs d'origine orientale pure, persan ou arabe, 
qui servaient de modèle aux tisseurs occidentaux et qu'ils 
reproduisaient indéfiniment sur leurs métiers. Beaucoup 
d'autres étoffes contemporaines non moins curieuses ou 
importantes, qui existent dans les trésors des églises de 
France, au musée de Cluny (1) et dans plusieurs musées 

(1) Voir les vêtements d'un évêque du XIIe siècle découverts dans un 
tombeau à Bayonne. 
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de l'étranger, notamment au South-Kensington, au musée 
d'art et d'industrie de Vienne, au musée de Nuremberg, au 
trésor de l'église de Notre-Dame de Dantzig, accusent la 
présence de la dorure sur papier. Nous les rappelons pour 
mémoire. 

A partir du xivc siècle, époque où l'or et l'argent filés 
sont en vogue, le fil d'or papyrifère paraît s'être réfugié en 
Allemagne. La corporation des F actrices capparum et clipeorum 
colonienses, entre autres, affecte pour lui une sorte de prédi
lection, et en fait une consommation considérable. Sans 
être taxé d'exagération, on peut avancer que les brodeurs 
et les tisseurs rhénans, n'ont pas employé d'autre dorure 
que le filet de papier. Tous les ouvrages sortis de leurs 
mains que nous avons pu examiner, et ils sont nombreux, 
sont autant de témoignages qui confirment cette opinion. 

L'usage du fil d'or papyrifère que l'on constate aussi 
dans quelques tapisseries allemandes, cessa en Europe vers 
le commencement du seizième siècle. 

Appliqué de bonne heure par les Persans et les Arabes 
d'Orient, peut-être aussi par les Hindous, quoique nous 
n'ayons pu vérifier le fait d'une manière bien positive, ce 
système de dorure fut emprunté à la Chine où il est prati
qué de temps immémorial. A quelle époque précise? Voilà 
ce qu'il serait utile de connaître. La rareté insigne des tissus 
de soie tramés or, antérieurs au xe siècle et ayant date cer
taine, ne permet pas, pour le moment, de répondre autre
ment que par des conjectures. Toutefois, d'après des 
documents connus, il est possible de reporter, dès à présent, 
au moins au commencement du vme siècle de notre ère, 
époque où les Musulmans pénétrèrent dans l'empire du mi
lieu et y établirent des relations commerciales régulières, 
l'importation en Occident du procédé industriel chinois. 

Quoi qu'il en soit, la connaissance de la particularité 
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technique que nous venons de mettre en lumière n'est pas 
sans importance pour l'archéologie textile. Elle apporte à 
cette science, toute récente, des éléments nouveaux d'appré
ciation, des bases sérieuses, presque certaines, de classifica
tion. En effet, l'analyse des papiers employés, leur prépa
ration, la substance qui les compose, la coloration et le titre 
de l'or qui les couvre, sont autant de détails à examiner ; 
détails précieux qui méritent l'attention de l'archéologue, 
et, par leur caractère technique positif, peuvent jeter une 
lumière inattendue sur l'époque ou la provenance des œu
vres de la textrine ancienne. La nature même du fil, soie, 
coton, lin ou chanvre qui sert d'âme aux dorures, peut 
aider également à la recherche de la vérité. Nous n'avons 
pas, on le comprendra, à insister sur ce point. Aussi nous 
terminons cette courte notice en rappelant le vieil axiome 
de nos pères : A bon entendeur, salut. 

P. BROSSARD. 


